
Des Accidens mortels, Sec. 599

CHAPITRE LV.

Des Accidens mortels dus à des Caufes externes ,
ou occafionnês par des Corps arrêtés dans Vozjo-
phage & dans ¡a trachée-artère ; par la Subwer-
fion dans l'eau, &c; par des Vapeurs fuß o -
cantes, & par le Froid exceßf.

XL eft certain qu'on peut fouvent rappeler à fa
vie , au moyen de fecours convenables , ceux qui
paroiffent l'avoir perdue. Les accidens qui font
fuivis de mortfubite , ne deviennent, la plupart
du temps , funeftes , que parce qu'on n'a pas em¬
ployé les moyens néceflaires pour en combattre
les effets. On ne doit jamais regarder quelqu'un a„ ne doU
comme tué par un accident , à moins que , dans i*»»«« aban -
cette cataftrophe, le cœur, le cerveau, ou tOUtqSw3p£
autre organe, néceffaire à la vie, n'ayent été bief- roit ™?p<"-
fés d'une manière grave. (Dans tous les autresqSw™L*
cas, on doit tenter jufqu'àl'impoffible;& jamais bie " certaia
la ceflationdes/onÄ'oni animales ne doit mettre * " °""
obftacle aux fecours que l'homme réputé mort,
peut recevoir d'un génie bienfaifant & éclairé,
incapable de fe rebuter , lors même qu'il défef-
père que fes foins puiifent devenir fru&ueux. )

L'aftion de fes organes peut être diminuée au
point de n'être pas fennble pendant quelque
temps, fans que la vie foit pour cela éteinte. Ce¬
pendant fi , dans ces cas, on laiife le fang & les
humeurs fe refroidir, il fera impoffible de rap¬
peler le mouvement, quand même on auroit
rendu aux folides leur action.

üiníi,lorfque le mouvement des poumons eil
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quefois un
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longnvant
que les li¬
queurs du
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main foient
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fufpendu par des vapeurs méphitiques ; que l'ac¬
tion ducœar eft arrêtée par un coup reçu dans la
poitrine, que les fondrions du cerveaui'ont bleflées
par xmephid à la tête ; ti on laifle refroidir le ma¬
lade , il eft de toute probabilité qu'il reitera dans
le même état , c'eft-à-dire , mort. Mais fi on
tient le corps chaudement , auffi tôt que la par¬
tie affe&ée aura recouvré la faculté d'agir, les
fluiaes reprendront leurs mouvemens, & les
fondions vitales le rétabliront.

(Il faut quelquefois un temps aflez long, pour
que les humeurs foient entièrement refroidies;
puifque, comme nous le ferous voir plus bas , on
a rappelé à la vie des noyés qui avoient été plus
de fix heures fous l'eau; puifque plusieurs faits

refroidies au remontrent que des perlonnes iont revenues a
point de ne j a vie après plufieurs jours de mort apparente ,
pouvoir acre ' r t .,,•'. , /»» îi 1
réchauffées, même après -avoir ete inhumées. C eu que les

fondions apparentes de la chaleur naturelle
peuvent avoir cefíl dansl'individu , fans qu'il ait
celle d'exifter. Il ne faut donc pas perdre courage
d'abord: il ne faut abandonner le malheureux
qui eft victime d'un accident, qu'après qu'on
aura employé les moyens qu'on va expoi'er dans
les Paragraphes fuivans , & qu'on les aura em¬
ployés de la manière & avec la confiance qu'e¬
xige la nature de l'accident qu'on a à combattre. )

Dsngers 11 eft horrible d'enterrer fur le champ ceux qui
quUy ruite" ont ' e malheur de paroîtreprivés de la vie, après
champ las des coups , des chutes , &c. Ces malheureux , au
perfcrone^ j¡ eu d'être portés dans des lieux chauds , d'être
fem privées expofés au feu , ou dans un lit chauffé , font , pour
«prèsde»' l'ordinaire, tranfportés dans une Eglife, dans une
coups, des grange, ou dans tout autre endroit froid & hu-
thmes, &c. ^fe ^ ^ a p res avo j r ¿ t ¿ infru&ueufement fai-

gnés par une perfonne qui n'entend peut-être rienà
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à fon état , on les fait pafler pour morts, & on les
abandonne, fans qu'il en foit jamais queilion dans
ïa fuite.

Cette conduite paroît être diélée par l'ignoran¬
ce , & foutenue par uneancienne fuperftition ,qui
veut que le corps d'une perfonne qui efî foupçon-
née a voir été tuée par accident , foit abandonné »
en Angleterre , dans une maifon inhabitée ( & en,
France, dans une chambre ou dans un lieu ifolé ,
& dépofé nu fur de la paille. ) A quoi peut tenir
cette fuperftition t c'eft ce que nous n'entrepren¬
drons pas d'expliquer : mais certainement la pra¬
tique à laquelle elle donne lieu, eft contraire à
tous les principes de la raifon , de l'humanité Ôc
du fens commun.

Lorfqu'une perfonne paroît avoir été privée fu- VnaAkn at*
bitement de la vie, la première choie qu'on Ititfc f^fa«»^'9
faire, eft de s'informer de la caufe qui peut y avoir a «p fè s d'une
donné lieu. Il faut obier ver foigneufement s'il n'y ^""privée
a pas de corps étrangers logés dans la trachée arte de 1» vie.
n , ou dans Vœ/ophage , comme nous le dirons , §
fuivant. Dans ce cas, il faut tout entreprendre
pour les retirer. Lorfque l'air chargé de vapeurs
méphitiques en eft la caufe , il faut , fur le champ ,
tranfporter le malade dans un autre air, ainfi
qu'on le preferirá ci-après , § III de ce Chapitre.

Quand la circulation eft fufpendue fubitement,
quelle qu'en foit la caufe , excepté la foiblefle , il
fautjaigner. Si le fang ne peut pas couler , il faut ,
pour en faci liter la fortie , plonger le malade dans
un bain chaudron le frotter avec des ferviettes
cbaudes,&c. Enfin,quand on ne peut pas détruire
fur le champ la caufe qui a jeté la perfonne dans
cet état, le feul parti qu'i I y ait à prendre , eft d'en¬
tretenir la chaleur vitale , en la frottant avec des
ferviettes chaud§s,en la couvrant de fable, ou de

Tom IV. Ce s .
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cendres chaudes, &c. (Ces préceptes généraux ne
peuvent convenir dans toutes les circonftances.
Nous allonsvoir dans les § § fuivans ceux qui font
appropriés à chaque accident en particulier, &
l'on verra que Ivßügnee eil un fecoursqu'on em¬
ploye rarement , & qu'on peut fe paffer de fable &
de cendres chaudes dans prefque tous les cas.)

Je devrois actuellement traiter en détail des
accidens qui, iorfqu'on n'y remédie pas prom-
ptement, font le plus ordinairement mortels : je
devrois même indiquer les moyensles plus capa¬
bles de fouîager les malheureux à qui ces acci-
dens font arrivés : mais comme j'ai été heureufe-
ment prévenu , dans cette partie de mon travail ,
par i'itiuftre Tissot, je me contenterai de publier
celles ele fes obfervations qui m'ont paru les plus
importantes, & d'ajouter quelques unes de celles
que la pratique m'a procurées.

< § I.
Des Acciàens mortels occafiannês par des Corps

arrêtés dans le goßer t dans l'œfophage t ou dans
la trachée-artère,

ces accî- QuoiQUB les accidens de ce genre foient très-
poûri-o ^communs, &, en général, très-dangereux, cepen-
naire,que dantilsirefont,pour l'ordinaire,quel'effetd'une
négHgencè.* négligenceimpardonnable.Ilfautapprendreaux

enfansàbeaucoupmâcherIeursû//men5,ànerien
mettre d'ans leur bouche qu'il leur feroit dange¬
reux d'avaler : mais les enfans ne font pas les feuls
qui commettent des imprudences de ce genre.

¿¿"ceuxqui 6 J e conno ' s des adultes qui tiennent dans leur
tiennent bouche des épingles , des aiguilles , des doux &
bouche 'ües d'autres corps pointustout le jour,qui quelquefois:
cious, des dorment même toute la nuit dans cet état. Cette
£3i2,'*l conduite eft de&pLusimprudentes , puifqu'nn.ac-
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